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EN NOUVELLE-CALEDONIE 
avec la Coopérative mutuelle 
de Colonisation néo-calédonienne 

LES DÉSILLUSIONS QU'Y ONT ÉPROUVÉES LES COLONS DU NORD 

(Récit d'un de nos collaborateurs rentré à Roubaix) 

L'un de nos collaborateurs, M. Maurice 
Tiberghien, qui niait acconipagné dans leur 
expédition les colons du -Voni partis pour 
«7i Souvelle-Calédonie, en novembre 1925, est 
4e retour à Boubaix. 

Dans l u lignes qui suivent, écrites à 
l'intention du JOURNAL DE ROUBAIX, nos lec
teurs auront le privilège de trouver un récit 
exact, clair et intéressant de cette aventure, 
fait par quelqu'un qui y a pris part. 

fidèle aux principes qui sont l'honneur du 
journaliste, notre vaillant collaborateur n'a eu 
Qu'un souci, celui de. dire la vérité. Il l'a fait 
mvec une grande impartialité et arec vue 
modération qui rendent plus attachant cet 
article et ceux qui suivront. 

• * 
L'an dora er. à pareille époque, naissait 

Ban* noire 'églon du Nord un monvement 
qui, en quelques mois, allait prendre une 
extension qu'on n'aurait point imaginée alors, 
«ne extension telle qu'il eut même grand 
temps de l'arrêter si l'on ne veut point abou-

est si vrai que les flls de colons calédoniens, 
qui, d'après les loi» locales, ont droit à une 
concession gratuite de 25 hectares, n'en 
réclament pas le bénéfice. L'administration 
serait d'ailleurs bien ennuyée si elle était 
mise en demeure de le leur accorder! Néan
moins, quelques gros propriétaires ont encore 
de vastes domaines inutilisés — sauf pour 
l'élevage — et qui donneraient une grosse 
proportion d'hectares cultivables. Mais, ils 
ne veulent pas vendre: ils estiment aue la 
terre, même en .Jachère, vaut à fteure 
actuelle beaucoup plus qu'une liasse de 
francs-papier. Et ils la gardent. 

Le fait que l'administration pénitenclère 
a été pendant de longues années propriétaire 
d'immenses domaines, qu'elle attribuait aux 
c bagnards élargis », maintenant disparu, a 
jeté uije certain*, perturbation dans la tenue 
du cadastre. Il «'en est suivi notamment que 
certains domaines n'ont plus maintenant de 
propriétaire, alors qu'ils sont toujours censés 
appartenir à quelqu'un. L'un des premiers 

UNE VUE DE NOUMÉA (pointe Sud de la ville) 

tHra^une-catattrc/phe qui verrait la ruine de 
centaines de ménages. 

I l «'agissait, d'aller en Nouvelle-Calédonie 
cultiver d'immenses étendues de terres 
vierges d'une fertilité extraordinaire, disait-
on. C'était un rude labeur en perspective, 
mais qui rapidement devait donner a ceux 
qui l'entreprendraient une situation lucra
tive. 

On ne s'étonnait point qu'un tel mouve
ment parte du Nord, où les initiatives hardies 
ont toujours trouvé les énergies qu'il fallait 
pour les couronner de succès. Et voila pour
quoi on ne doutait point de ce mecla, voila 
pourquoi on voyait partir avec la plus 
grande confiance, en novembre dernier, 
vers notre colonie Cm Pacifique austral. MM 
le nom de Coopérative Mutuelle de Colom-
sation néo-calédonienne, une cinquantaine 
d'hommes décidés, dont plusieurs étaient 
accompagnés de leur famille. Ces quatre-
vingts « paysans » — comme les appelait 
très improprement M. Archimbaud dans un 
discours â la Chambre des députés — avaient 
été « soigneusement et longuement docu
mentés » aux sources les plus sures! Aussi 
n'avaient-ils point hésité, pour la plupart, à 
vendre leur mobilier, a céder un commerce 
rémunérateur ou a abandonner une situation 
pleine de promesses! C'était lâcher la proie 
pour l'ombre! 

Et voici bientôt que. fruit d'une propa
gande inconsidérée, d'un apostolat aussi 
aveugle nue fanatique, la Nouvelle-Calédonie 
jusqu'alors négligée, se transforme en une 
c terre promise » et voit se créer en sa faveur 
Ua engouement dont les Nouméens furent les 
premiers à s'étonner et à s'effrayer. D'autre» 
groupements coopératifs se forment dans la 
région du Nord: c'est lTm'o» Coopérative de 
Colonisation néo-calédonienne; c'est la Coopé
rative Cotonnière néo-calédonienne; c'est le 
Groupe de la Fraternelle Coloniale. Puis, le 
Midi entre dans la danse: Grenoble. Limoges, 
Toulouse deviennent le siège d'autres sociétés 
en formation. A Nouméa, on se demande avec 
anxiété où le mouvement s'arrêtera, car 
Jl n'est douteux pour personne qu'en l'état 
actuel des choses, on ne peut trouver en 
Nouvelle-Calédonie les terrains nécessaires 
où permettre l'installation d'un si grand 
nombre de colons! 

• * 
Tout ce qui est écrit n'est point parole 

d'Evangile. Avant de croire, il est bon d'avoir 
ru. La Coopérative Mutuelle de Colonisation 
néo-calédonienne fut la première a éprouver, 
è 'ees dépens malheureusement, la véracité 
de cet axiome. Débarquée en janvier (iernier 
•or la terre calédonienne, elle a été, peut-on 
dire, de déception en déception! 

La première déception, cejle qui commença 
de dessiller les yeux des coopêrateurs et 
d'ébranler leurs espérances, fut celle de 
Damii. Ils croyaient pouvoir s'installer sur 
édita propriété de 835 hectares, située près 
de Baurail et qui leur avait été donuée en 
option par l'entremise de M. Lang. officier 
do la Légion d'honneur, ancien maire de 
Nouméa. Ah! oui: vouloir faire la cueillette 
da coton sur Daoul! Autant essayer de 
récolter du cacao sur le sommet du Mont-
Blanc! .„ , 

Danoi, suite de manchons rocailleux où 
s e croissent que les miaoulls. est en quelque 
aorte le prototype d'au moins la moitié des 
terres de Calédonie. Inutile d'y tenter une 
culture quelconque. L'herbe même n'y pousse 
«n'en ai maigre quantité qu'il faut une 
étendue de trois, quatre et même cinq hec
tares pour aasurer la subsistance d'une seule 
tête de bétail. 

gans doute. Il ne manque point en Nouvelle-
Calédonie de vallée* fertiles. Mais elles sont 
généralement d'une superficie très restreinte 
• t il y a belle lurette qu'elles sont exploitées. 
En tomme, on ne trouve plus, a l'heure 
nctutlle. da nojme» terre» disnotibles. Et cela 

gestes de l'actif gouverneur qu'a maintenant 
la colonie, a été de nommer une Commission 
de terres, laquelle ft été spécialement chargée 
de procéder â une enquête détaillée sur ce 
point. Il est donc bien probable que d'ici un 
an, le gouverneur aura à sa disposition pour 
les donner en concession, un certain nombre 
d.» petits domaines qui permettront l'installa
tion de petits colons. 

D'autre part, plusieurs réserves Indigènes 
ne sont point, ou le sont très mal, utilisées 
par les Canaques qui les laissent en friche et 
se contentent pour leur nourriture de quel
ques poissons, de noix de coco et d'ignames. 
Ne serait-il pas possible de procéder A une 
concentration des tribus oui permettrait de 
désaffecter certaines réserves? Agissant ainsi, 
on ne ferait d'ailleurs qu'anticiper: la popu
lation noire diminuant d'année en année, on 
arrivera fatalement a ces désaffectations qui. 
elles aussi, livreraient d'autres domaines • la 
colonisation. 

Bref. Après la cruelle désillusion de Dnoui, 
les membres de la Coopérative ne se décou
ragèrent pas. Ils avaient emporté du Nord, 
un fonds de persévérance qui les soutint en 
ce moment difficile. Us étaient d'ailleurs 
aidés moralement par le Gouvernement et 
par la population, qui, elle, connaissait Baoui, 
savait que la terre n'en valait rien et qu'ils 
ne s'y installeraient certainement point. 

Mais encore fallait-il trouver un autre do
maine. Le distingué gouverneur, M. Guyou, 
auprès de qui la Coopérative a trouve une 
aide précieuse et de tous les instants, chargea 
ion service topogruphique et son service des 
domaines de recherches les terres qui pour
raient être cédées au groupement. Après une 
compilation laborieuse d'archives et de plans, 
on finit par découvrir quelques terrains 
libres : 

1° L'un de 200 hectares près de Poya et 
qui fut naturellement jugé trop petit; 

2* Un autre de 2.300 hectares dans la 
Haute-Nessadiou, qui n'avait qu'un défaut, 
.celui d'être un « agrandissement » trop res
semblant de Daoul;; 

f Enfin un terrain de 2.800 hectares, dé
nommé 11* kilomètre et situé entre Moindou 
et Bourall. 

C'est ce dernier que les coopêrateurs choi
sirent faute de mieux. Car, réellement, avec 
la meilleure bonne volonté du monde, on ne 
pouvait leur offrir rien de meilleur. Sur ce 
vaste domaine, on trouve quelques vallées qui 
ne sont point mauvaises, mais je vous assure 
qu'il ne faut point songer a y faire pousser 
des « poireaux gros comme le poignet », y 
cueillir € 1.200 kilos de coton â l'hectare », ni 
à y faire « huit ou dix récoltes de luzerne 
par an »! Je ne sais ce qu'en penseraient nos 
agriculteurs du Nord, mais je ne crois pas 
qu'ils décerneraient un brevet de « prodi
gieuse fertilité » a cette terre où, à un fer de 
bêche on rencontre le roc. 

Dans ces conditions, le bloc de la Coopéra
tive, si solide au départ de Marseille ne tarda 
pas A s'effriter et il fut bientôt réduit de plus 
de moitié. En reste-t-U plus a l'heure où ces 
lignes sont écrites que de la Coopérative 
cotonnier» nco-calédoniene qui arrivée à Nou
méa, par le Louqsor, le 12 mars dernier, fut 
dissoute quelques Jours plus tard? Cette 
société, elle aussi, avait acquis 430 hectares 
< d'excellentes terres », situées a la Ouamé-
nie, prés de Bouloupari! Un second Daoui! 

Des sociétaires démissionnaires du premier 
groupement et de ceux du second, quelques-
uns trouvèrent a acheter de petites proprié
tés sans grande valeur agricole, bien que 
d'un prix assez élevé. D'autres acceptèrent 
des gérances de domaine» jusqu'alors peu 
exploités, plusieurs trouvèrent a s'employer 
dans la profession qu'Ut exerçaient avant da 

LE CARDINAL MERCIER 
M"' Jehan d'Ivray vient de publier A n s 

la collection Les Cloches de France, une pla
quette consacrée ait cardinal Mercier. Apre» 
tant d'articles et d'études, on pourrait croire 
que tout a été dit « sur cette grande figure 
de notre petite époque ». Mais quelle littéra
ture pourra jamais épuiser îui aussi magni
fique sujet? Cette âme si riche et si complexe 
offre tant d'aspects et de si divers, qu'on ne 
peut d'un seul regard l'embraser toute: il 
faut des yeux différents pour en saisir toutes 
les nuances eit plus de couleurs qu'aucun 
peintre n'en a sur sa pa lotit e. pour les resti
tuer fidèlement. Il importe donc que tous 
ceux qui ont eu le grand honneur d'approcher 
1" cardinal Mercier apportent leur témoismape. 
C'est ce qu'a voulu faire M™* J?han d'Ivray. 

Les lecteurs du Journal de Boubcir n'ont 
pas besoin qu'on leur présente l'auteur de la 
Ilose du Fagoum. Ils connaissent la saveur 
de son style, sa cadence et son rythme; ils 
savent ses qualités «l'émotion et comment elle 
a le don de la communiquer aux autres; ils 
n'ont pas besoin que je leur dise que son 
dernier livre est un petit chef-d'œuvre. C'f*t 
l'avis de Sa Grandeur Mgr Baudrillart. En 
réponse à l'élofïieuse dédicace qui lui a été 
faite de l'ouvrage, il a bien voulu écrire une 
lettre-préface remarquable, peut-être un peu 
didactique: trois point* comme dans un ser
mon, mais un sermon du recteur de Paris 
n'est jamais désagréable à entendre ot la 
leçon est excellente qu'il dégage de la vie du 
cardinal Mercier: « honnêteté, principe,» et 
vie intérieure... encadrés entre l'honnêteté et 
la vie intérieure, les principes ne pourront 
être 0,-110 bons. » 

Ce sont bien là quelques-uns des trait.-
earaetéristiqnes de cette figure que dessine — 
avec quel art ai-;é — la plume habile de 
M°" Jehan d'hrav. Mais il est. d'autres 
aspects que notre écrivain a su mieux que 
personne découvrir et rendre et qui, pour 
être plus émouvants, n'en sont pas moins 
ôï'.itiants: cet. amour des humbles, par exem
ple, cette réalisation si parfaite du pro
gramme déjà tracé à l'évèque par saint Paul: 
Tout là tous pour les gagner à Jésus-Christ. 
Et eeoi que vous allez lire, n'est-ce pas bien 
tounhant. « On me dit là-bas, (• ,-r t Mr" 
Jehan d'Ivray, que pas une noce d'or ne -c 
célébrait MUM qu'il y assistât. Après la céré
monie, il recevait les vieux époux et ne les 
laisaart .jamais repartir »ans quelque menu 
cadeau. » 

Nulle part, je n'avais lu ce tfa.it et, certes, 
il valait qu'on le recueillit. Cette bonté con
descendante du grand cardinal, du grand 
juste, du grand théologien, pour d'humbles 
vieillards de sa petite ville épiscopale. méritait 
qu'on la signalât et pouvait-on mieux le faire 
que dans ces quelques lignes où la simplicité 
voulue de l'expression imite celle émouvante 
de l'archevêque de Malines. 

Car c'est l'un des talents de M"* JdBtta 
d'Ivray de «Avoir admirablement adapter sop 
style aux^sujets si différents qu'elle aborde. 
Vous vous rappelez la magie de ses pages 
sur l'Egypte, cette chaude et vibrante évoca
tion de ces terres brûlées de soleil. Je la 
guettais avec un peu de malignité à la croisée 
des chemins qui mènent en Flandre: je 
m'attendais à ce que sec yeux tout remplis de 
la splendeur de l'Orient ne sussent discerner le 
charme trop discret de nos paysages du Nord. 
Je me disais: « Le portrait psychologique du 
cardinal sera parfait, mais il ne sera pas 
campé dans su véritable atmosphère, dans son 
milieu original... » 

Or, lisez ces lignes à la fin du premier cha
pitre: « Je revois l'humble salle d'hôtel où, 
sous le jour tombant, je griffonnai les notes 
qui devaient fixer ma mémoire, le ciel bas, tel 
que les habitants de Malines le voient si 
souvent, les eaux vertes, le pavé luisant sous 
la brume vespérale. » 

Connaissez-vous Malines? C'est cela, n'est-
ce pas. et c'est un tour de force en quatre 
lignes de nous en restituer l'essentiel. 

Je voudrais avoir la place de multiplier les 
exemples de ce rare talent d'adaptation et 
entre autres une page sur la théologie et les 
théologiens... Mais vous la lirez et vous en 
savourerez l'ironie discrète. Car j'en ai assez 
dit pour vous allécher et, cependant, je n'ai 
pas loué autant qu'il le méritait ce délicieux 
petit livre. 

J. R. 

A GENÈVE 

EN POLOGNE 

Le Conseil de la Sociétédes Nations 
vcta»to levée du contrôle 

en Autriche 

Genève, 9 juin. — M. Paul Boncour. arrivé 
de Paris a 8 heures, occupait, ce matin, le 
siège de la France à la séance du Conseil. 
Les représentants du Brésil et de l'Espagne 
étaient présents. 

Sir Austen Chamberlain, rapporteur du 
Comité de l'Autriche, propose au Conseil la 
levée du contrôle autrichien. Il rappelle les 
difficultés de la tftche oui a si heureusement 
réussi et rend hommage au Gouvernement 
autrichien et au peuple autrichien. A M. Zim-
mermann et à la Société des Nations. La 
levée du contrôle est votée A l'unanimité. 

Puis la plupart des membres du Conseil 
tiennent à commenter d'un n-ot l'évéuement. 

M. Benès constate avec satisfaction le 
règlement d'une difficulté qui a mis, a un 
moment, en danger, la paix de l'Europe. 

Le vicomte Ishii pour le Japon et M. Van-
dervelde, ministre des Affaires étrangères de. 
Belgique, parlent dans le même sens. Quant 
a M. Paul Boncour, représentant de la 
France, il a adressé à l'Autriche, au nom de 
son Gouvernement, ses félicitations pour la 
loyauté avec laquelle elle a rempli ses enga
gements internationaux. 

Le commissaire général, M. Zimuicrrnann; 
prenant alors la parole pour la deuxième fois, 
s'efforce de tirer les leçons de l'expérience 
autrichienne. En passant, le commissaire 
général de la Société des Nations paraît 
donner quelques conseils aux Etats -le l'Eu
rope dont la monnaie est dans une situation. 
défavorable. 

quitter la France. Tous regrettaient amère
ment leur départ. 

D'autres enfin tentèrent une chance nou
velle et s'embarquèrent pour les Nouvelles-
Hébrides. Dans un prochain article nous les 
suivrons dans cet archipel trop méconnu. A 
qui sourit cependant le plus magnifique 
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M. MOSCICKI 

le nouveau président de la République polonaise-

M. Daniel Vincent au banquet 
HT, 

l'Union des Syndicats patronaux 
des 'ndustries textiles 

Parla, 9 juin. — SI. Daniel-Vincent, minis
tre du Commercé et de l'Industrie, a présidé 
!•• banquet do l'Union des Syndicats patro
naux îles Industries textiles. A ses côtés, 
avaient pris pince MM. F. Roy. président de 
l l 'nion: H. Donon. secrétaire général; le 
roloaei Denala, représentant le président de 
la République; les représentants du ministre 
du Travail et des Finances; Nicolle, Le Mire, 
Astier. députés; Kempf. président de la 
Chambra de Commerce d'Amiens; les délé-
cnés des grandes association» industrielles et 
commerciales; les principaux délégués des 
centres textile*. Lille, Boubaix, Tourcoing, 
Armentières, Dunkcrque, Calais, Fourrnies, 
Caadrr, etc. 

Au dessert, aprê» que M. Ilo.v eut rappelé 
les vœux formulés par l'assemblée générale 
de l'Union, et M. Donon remercié les person
nalité* présentes. M. Daniel-Vincent a dit 
tout l'intérêt porté par le Gouvernement aux 
efforts faits par les industriels pour dévelop
per l'industrie. 

Après avoL rendu hommage ensuite aux 
industriels du Nord qui ont pu, grâce a dé» 
sacrifices'énormes, rendre la vie à leurs 
industries. M. Daniel-Vincent a conclu: 

Le répéta] e-t un instrument de labeur qui «t-
minue rapidement lorsqu'on n'en use pa». Il ne 
se renouvelé que par le travail. Aussi, est-ce 
le rôle d'un sioiverneraenr, de servir de soudure 
entre les éléments qui font travailler un capital, 
afin d'éviter tout conflit entre les patrons et les 
ouvriers. 

LES CHANGES 

MARDI MERCREDI 

LIVRE 162.45 162.45 
DOLLAR 33.39 33.40 
BELGIQUE .- 102.25 102.00 

—* 
M. GASTON MENIER 

AURAIT VENDU UNE ILE 
A L'AMÉRIQUE 

On vient d'annoncer. A Québec, que l'Ile 
d'Anticosti. dans le golfe du Saint-Laurent, 
près de la côte du Canada, a été vendue par 

M. GASTON MENIER 

M. Gaston Menier, sénateur franoa'is, à la 
« Compagnie Wayagamack des pulpes et 
papiers », pour le prix de 1S0.000.000 de 
francs. 

M. Gaslon Menier avait tenté un essai de 
Colonisation — couronné de succès — dans 
cette Ile, qui a un million d'hectare de super
ficie et 629 kilomètres de côtes, et dont il 
était propriétaire depuis plus de trente ans. 
M Menier y a créé des ports, des lignes de 
chemin de fer, une flotte, un hôtel, un 
théâtre, un cinéma, une église, une école, des 
villas, etc. 

« 
LA DETTE AMÉRICAINE VA DIMINUER 

DE 334 MILLIONS DE DOLLARS 
Washington, 8 Juin. — Les recettes budgé

taires sont tellement supérieure» aux prévi
sions qu'il sera possible de faire face .1 toutes 
les dépenses courantes et de réduire de 
tti millions de dollars, soit plus de 1(1 mil
liards de francs au cour» actuel, la dette A 
court terni». 

LA G R E V E GÉNÉRALE 
DES TRAMWAYS 

A LILLE 
ELLE EST DÉCIDÉE PAR 1.010 VOIX CONTRE 6 

Mercredi matin, vers u h. 30, les employés 
et ouvriers de la Compagnie des tramways de 
Lille, après avoir pris connaissance des der
nières propositions de la Compagnie, ont voté 
par 1.010 voix contre 6, la grève. 

Comme conséquence à la décision prisa an 
tours de la nuit de mardi à mercredi, par le 
Syndicat du personnel des tramways de 
Lille, aucun tramway n'est sorti des dépôts 
de la Compagnie. 

Les très nombreux habitants des commu
nes suburbaine de Lille qui viennent tra
vailler en ville, ainsi que les ouvriers qui, le 
matin, utilisent les premiers tramways, ont 
dû, par ce temps pluvieux, gagner pédestre-
ment le Heu de leur travail. 

Par contre, les lignes de tramways de la 
Compagnie l'E. L. E. T.. qui desservent en 
totalité ou en paxtie, certaines localités de la 
banlieue, telles que La Madeleine, Hellem-
mes, Marcq-en-Barœul ou faubourgs comme 
Fives, Sajnt-Manrice, etc., ont vu leurs voi
tures archibondées, dès le début de la prise 
du service. Les taxis, d'autre part, ont vu 
augmenter leur clientèle, surtout le mer
credi, jour de Bourse. 

La physionomie de la ville tans tramways 
roulant dans nos rues présente un aspect de 
circulation beaucoup plus facile et les em
bouteillages sont moins nombreux. 

Enfin les kiosques de tramways des places 
de la Gare, de Tourcoing et de la Grand'-
Place sont fermés au public. 

LES GREVISTES EMPECHENT 
LES CHEFS DE SERVICE DE RENTRER 

AU DEPOT 
Cette première journée a été marquée par 

quelques incidents. C'est ainsi que, dès la 
première heure, des groupes d'employés en 
grève, se tenant aux abords de l'usine et des 
dépôts, exerçant une surveillance visible. 

L'usine de production d'énergie électrique 
fonctionnait encore. On sait, d'ailleurs, que 
la Compagnie alimente en courant une im
portante partie de l'industrie locale et subur. 
baine. 

Dans le cours de la matinée, les directeurs 
et ingénieurs de la Compagnie voulurent en
trer dans les bureaux de l'usine, mais les 
grévistes de surveillance s'opposèrent a leur 
passage. 

L'intervention de la police municipale fut 
totalement inefficace. Seul, après pourpar
lers. M. Thom»», directeur, put franchir les 
barrages de surveillance des grévistes et par
vint ainsi è pénétrer dans les bureaux. 

LE RENFORCEMENT DU SERVICE 
D'ORDRE 

M. le Préfet du Nord, rentré A Lille par le 
train de U a. 05, venant de Taris, a reçu, 
dès son arrivée a la Préfecture, M. Poten-
tier, commissaire central, qu'il a entretenu 
de l'organisation du service d'ordre reconnu 
comme ayant été particulièrement défec
tueux. 

On envisagerait, en haut lieu, le renforce
ment de la police municipale jusqu'ici no
toirement inférieure a la tache qui lui in
combe d'assurer l'ordre; on lui adjoindrait un 
peloton d'une cinquantaine de gendarmes qui 
gardent d'ores et déjà les trois dépôts de la 
rue Roland. Une section à cheval se tient en 
permanence a l'angle de la rue Auber et une 
autre à l'entrée des ateliers de l'usine élec
trique. 

De cette façon, contrairement a ce qui se 
passait ce matin, il n'y a plus d'attroupe
ment de grévistes devant les bâtiments de la 
Compagnie qui se trouvent rue Roland, mais 
les employés continuent a stationner en deux 
groupes assez compacts a l'angle de la rue 
Roland et de la rue Auber, ainsi qu'à proxi

mité de l'entit'e des ateliers dépendant d< 
l'usine. 

Grâce â la protection de la force publique, 
l'usine qui fournit l'électricité a de» indu». 
tries locales continue de produire le courant 

D'autre part, le maire de Lille a fait de
mander, de sou côté, M. Potentier, afin d^ 
s'entretenir avec lui de l'organisation du ser 
vice d'ordre. 

UNE ENTREVUE A LA PREFECTURE 
A 15 heures, M. le Préfet du Nord a reçu, 

dans aoat cabinet, M. Lecomte, président du 
Syndicat des employés et ouvriers de tram
ways. M. Hrfdelo a prévenu le délégué de* 
ouvriers qu'il ferait respecter la liberté du' 
travail. 

M. Lecomte a déclaré â diverses personne» 
avec lesquelles il s'est entretenu, que le» 
ouvriers et employés étaient disposas à falr/ 
une grève a outrance. 

LE PREFET 
SUSPEND LE SERVICE D'ORDRE 

Au cours de l'entrevue. M. Lecomte s/ 
demandé au préfet le retrait des gendarmes, 
demande a laquelle le préfet a consenti, à 
condition nue la liberté du travail soit res
pectée dans l'usine électrique. 

A ce sujet, les représentants des grévistes' 
ont déclaré qu'il appartenait a. la Compagnie 
d'organiser, pour la rroduction du courant, 
un service de fortune, sans opérer do pres
sion sur le personnel en grève et «an» aller 
chercher à domicile, au moyen d'anto-car», 
les ouvriers de l'usine génératrice. 

VINGT MILLE OUVRIERS 
MENACÉS DE CHOMAGE 

Cne conséquence imprévue de la grève qui 
vient de se déclencher: ving mille ouvrier» 
de diverses industries lilloises ou de la ban
lieue sont sur le point d'être menacés d'un 
chômage immédiat. 

La Compagnie des tramways de Lille pro
duit, en effet, plus de courant qu'elle n'en a 
besoin pour faire circuler ses tramways. EHe 
vend son surplus de courant â de multiple? 
industries. 

Celles-ci sont les plus diverses et compren
nent des établissements métallurgiques, 
textiles et aussi plusieurs boulangeries, dont 
une très importante. 

A la suite d'une réunion que les gréviste» 
ont tenu, dana l'après-midi de mercredi, la 
question du fonctionnement de la Centrale 
électrique a été agitée. 

Le retrait des forces de gendarmerie de la 
part du préfet avait été obtenu par lea gré
viste» â condition que ceux-ci ne s'opposent 
pas au fonctionnement de cette usine. Lea 
grévistes avaient d'ailleurs indiqué que ce 
fonctionnement ne serait assuré one par un 
personnel de fortune. 

Or. les choses, a la fin de la jouraée. ont 
changé d'aspect et les grévistes ont indiqué 
nettement leur intention l'empêcher l'usine 
électrique de fonctionner, même par l'emploi 
de ce personnel do fortune. Leur Intention 
en agissant ainsi — et la chose n'a pas été 
cachée par eux — est d'opérer une pression 
sûr la Compagnie. 

A la suite de la réunion, ils se sont rendus 
te groupe, place de Tourcoing. 

UN NOUVEL INCIDENT RUE AUBER 
Vn nouvel incident s'est produit, ver» 

17 heures, aux abords du dépôt, lor» d'une 
entrée de contrôleurs. 

L'n contrôleur voulut permettre l'accès dé 
l'usine A un jeune ouvrier. Les grévistes de 
surveillance s'y opposèrent et une légère 
bagarre se produisit. 

Un watman, qui se trouvait parmi les gré
vistes, fut légèrement blessé A l'œil au cour» 
de cet incident. 

La situation politique et financière 
PAS DE REMANIEMENT DE CABINET 

LA SUPPRESSION DU CARNET DE COUPONS. - L'EXPORTATION det CAPITAUX 
LES IMPOTS SUR LES VALEURS MOBILIÈRES 

Le retour de M. Briand 
Une conférence ministérielle 

Paris, 9 juin. — M. A. Briand, qui est 
rentré de Genève ce matin, a réuni ses col
lègues du Cabinet au quai d'Orsay, avant de 
se rendre à la réunion du Conseil des mi:. 
nistres, qui s'est tenue sous la présidence de 
M. Gaston Doumergue. 

Le» bruits qui courent 
Dans les couloirs de la Chambre, le bruit a 

couru que cette conférence présenterait un 
Intérêt exceptionuel. Plusieurs députés se 
disaient, en effet, en mesure d'assurer que 
M. Raoul Péret, au coure de conversations 
qu'il a eues ces jours derniers, soit avec des 
membres du Cabinet, «oit avec des membres 
du Parlement, avait manifesté l'intention de 
suggérer la constitution d'un ministère 
d'union nationale. 

Le ministre des Finances estime qu'un tel 
ministère, s'appuya nt sur une très large ma
jorité, pourrait plus facilement faire aboutir 
le plan d'assainissement financier actuelle
ment en préparation. 

M. Briand et ses collaborateur» auraient 
donc à examiner sous quelle forme et dans 
quelles conditions il conviendrait d'accueillir 
l'idée de M. Raoul Péret. S'il s'y ralliait, on 
serait amené nécessairement à envisager 
l'éventualité do la démission collective du 
Cabinet, en vue de permettre a M. Briand de 
le reconstituer, en y faisant entrer quelque* 
personnalité» politique» nouvelles. Mal», au 
contraire, le Conseil peut être d'avi» qu'une 
crise ministérielle, même si elle pouvait se 
dénouer très rapidement, ne serait pa» «an» 
présenter de sérieux Inconvénients, au mo
ment où se poursuivent les efforts pour le 
relèvement du franc. 

Dans cette dernière hypothèse, M. Raoul 
Péret persévérerait-11 dans l'intentioa qu'on 

lui prêtait d'abandonner le portefeuille dei 
Finances? 

La réunion du Quai d'Orsay 
Paris, 9 juin. — A 9 h. 43, un Conseil da 

Cabinet a été tenu sous la présidence de' M. 
Aristide Briand. 

M. Jean Durand, ministre de l'Intérieur, a 
fait connaître ua Conseil les conclusions des 
travaux du Comité des restrictions. Dès à 
présent, il a adopté un certain nombre de 
mesures sur lesquelles le Gouvernement a* 
commencé à délibérer. Le Conseil a autorisé 
M. François Binet, ministre de l'Agriculture, 
a déposer le projet concernant le rembourse
ment des droits de douane sur le blé. 

Le Conseil de Cabinet a pris lin un peu 
avant 11 heures. 

Un Conseil des ministres 
Les ministres se sont rendus aussitôt è 

l'Elysée, où devait se tenir un Conseil sou» 
la présidence de M. C. Doumergue. En quit
tant le quai d'Orsay. M. Jean Durand, minis
tre de l'Intérieur, interrogé, a déWaré que les 
bruits de crise ou de remaniement ministériel 
n'étalent point fondés et qu'il n'en avait pas 
été question au cours de la délibération do 
mercredi matin. 

La situation financière 
Première» •« • •Ml 

Le Conseil des ministres a commencé a 
11 h., à l'Elysée, son» la présidence de 
M. Gaston Doumergue. 

Après avoir entretenu le Conseil de In si
tuation sur le marché de» changes, to mi
nistre de» Finances a indiqué que la prépa-. 
ration des projets financière se poursuivait 
activement. 

Le carnet de coupons 
En attendant le dépôt de cea projeta. M. M. 

Péret a donné des instructions pour »a*pan-

tfa.it

